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Chapitre Un
Kiara
Le soleil ne s’est pas levé depuis des jours et les gens ont commencé à paniquer. Je crains que si le soleil et sa déesse ne reviennent pas, le monde tel que nous le connaissons s’enfonce davantage dans les ténèbres.
LETTRE DE L’AMIRAL LIAND AU ROI BRION,
EN L’AN 1 DE LA MALÉDICTION


Peu de gens savaient que la nuit parlait.
Plus rares encore étaient ceux qui savaient comment réagir lorsqu’elle le faisait.
En ce moment même, elle me narguait. Les poils se dressèrent sur ma nuque sous l’effet des vents sifflants et de la lune rouge sang, le halo cramoisi présageant le chagrin cruel qui bientôt s’immiscerait dans ma poitrine et s’y logerait.
Un juron monta en grondant dans ma gorge, que noyèrent les ronflements incessants de Liam dans la chambre que nous partagions. Rien ne parvenait à réveiller ce garçon, pas même un de mes jurons colorés qui empourpraient les oreilles de mère.
Le matin s’apprêtait à poindre, le gazouillis caractéristique d’une ailétoilée filtrant à travers ma fenêtre fêlée. Certains avançaient que les ailétoilées étaient les espions des dieux, mais de mon point de vue, il s’agissait d’oiseaux, rien de plus. L’un de ces volatiles sautilla sur le rebord de ma fenêtre, ses plumes noires scintillant de mouchetures violettes, son bas-ventre duveteux d’un bleu éclatant. Il me fixa de ses yeux sombres et perçants avant de prendre son envol, son chant mélodieux dans son sillage.
Apparemment, ma personne ne valait pas que l’on se donne la peine de l’espionner.
Je reportai mon attention sur mon giron, ma dague préférée reposant dans ma main gantée.
Tandis que je faisais tournoyer la poignée, je maudis Raina, notre glorieuse déesse du soleil oubliée. Si elle ne nous avait pas laissé pourrir dans la nuit, nous n’en serions pas là aujourd’hui.
Ils ne seraient pas sur le point de prendre Liam. Eux… Ces satanés Chevaliers de l’Étoile éternelle.
Ils allaient surgir dans notre village et enlever tous les garçons aptes, en les forçant à voyager dans les terres maudites… dans la Brume. Un endroit où aucun mortel n’oserait s’aventurer. Après le départ de la déesse Raina, la Brume s’était répandue à la manière d’une maladie incurable, et depuis, notre roi arrogant se battait pour trouver un remède. Les récoltes s’avérant mauvaises et les gens affamés, il lui fallait découvrir une solution et le temps jouait contre lui. Une solution qu’il croyait pouvoir trouver là où la mort s’épanouissait.
Je le prenais pour un imbécile, tout simplement.
Il est dangereux de posséder un trésor tel que l’espoir.
« Ne dors-tu donc jamais ? »
Je tressaillis contre ma tête de lit, tandis que les longs cils de Liam s’ouvraient, ses yeux pareils à deux étangs bleus me scrutant d’un air sceptique dans la pénombre.
« Non », répondis-je en craquant une allumette sur la table de nuit et en attrapant la bougie.
La mèche s’embrasa sur-le-champ et Liam poussa un autre grognement lorsque la lumière vint agresser ses yeux.
« Mon lit me manque déjà, gémit Liam.
— Tu es encore au lit », gloussai-je, même si l’ambiance était tendue. Mes boucles rousses effleurèrent mes joues pendant que je secouais la tête.
« Quelle heure est-il, Ki ? »
Bien que l’atmosphère soit morose, il me fut impossible de réprimer le sourire qui se dessinait sur ma bouche. Ki, le surnom que Liam m’avait donné – quand il était petit et qu’il n’arrivait pas à prononcer mon nom complet –, m’allait comme un beau manteau de cuir, alors que Kiara sonnait trop… ma foi, ça n’était pas moi. Féminin et délicat. Une fille avec des fleurs tissées dans les cheveux et des lèvres qui formaient de jolis mots. Je n’étais ni délicate ni bien élevée. Non pas que j’aie jamais souhaité l’être.
La montre qui vrombissait à côté de ma couche attira mon regard. « Il est environ 6 heures.
— Par tous les dieux, pourquoi la plupart des gens insistent-ils pour se réveiller à une heure aussi dégénérée ? » Liam resserra les draps autour de lui, emmailloté comme un nouveau-né.
« Je te reconnais bien là. Tu resterais vautré dans ce lit toute la journée si je ne te cassais pas les pieds pour que tu te bouges les fesses. » Bondissant sur les planches froides, je me catapultai sur son matelas avec un large sourire de défi, les ressorts grinçant sous mon poids en signe de protestation.
« Ki ! » s’irrita Liam, son corps maigre coincé sous le mien.
Il mesurait un pied de plus que mes cinq pieds et quelques, mais ce qui me manquait en taille, je le compensais par une musculature solide. Une musculature qui m’avait demandé beaucoup de travail. Les différents bleus et cicatrices qui parsemaient ma peau en témoignaient.
« Liammmmmm, roucoulai-je en le tenant fermement, tandis que mes doigts, impitoyables, chatouillaient son flanc. Rééééveeille-tooooiii. »
Un glapissement s’échappa de ses lèvres minces, alors que ses éclats de rire faisaient rosir ses joues. Ces sons délicieusement aigus ne faisaient qu’encourager mes doigts implacables.
« Ki, arrête ! Je suis sérieux, là ! » Liam s’esclaffa si fort qu’il lâcha un petit reniflement, et mes gloussements déchaînés s’ajoutèrent à ce bruit.
« Tu n’es pas drôle », soupirai-je, en me détachant de lui pour le laisser respirer.
En me redressant sur mes genoux, j’observai mon frère et figeai ce moment dans ma mémoire. Mais lorsque mes yeux tombèrent sur son torse, je me crispai.
« Je… je suis désolée, Liam », chuchotai-je, toute joie de vivre ayant déserté mes poumons.
Sa poitrine se soulevait et s’abaissait suivant des mouvements irréguliers et tendus, un râle ténu accompagnant chacune de ses respirations tremblantes.
« Tout va bien », sourit-il. Mais la façon dont ses lèvres se tordaient aux commissures ne m’avait pas échappé.
« Non, c’est faux. Je n’aurais pas dû me montrer aussi négligente. Pas quand tu as subi une nouvelle attaque il y a deux jours seulement. »
Inspirant et expirant avec un soin particulier, Liam chercha mes yeux, sa main s’enroulant autour de la mienne. Je n’avais pas senti son contact depuis plus d’une décennie, puisque le cuir qui recouvrait mes doigts bloquait sa chaleur.
« Sérieusement. Je vais bien. Même si tu es toujours une emmerdeuse.
— Je me ferai une joie de t’emmerder tant que tu continueras à respirer », lançai-je d’un air renfrogné, tout en me retirant du lit à tâtons et en lissant ma robe noire toute simple.
J’aurais vraiment dû réfléchir avant de me laisser aller comme ça.
« Tu peux nous préparer du café pour te faire pardonner, roucoula-t-il, ses yeux brillant à nouveau.
— Très bien. Mais juste parce que j’ai failli te tuer », lâchai-je avec un large sourire, tandis que Liam secouait la tête.
Sans que cela me surprenne le moins du monde, il me balança un oreiller dans le dos, alors que je quittais la pièce.
Sur la pointe des pieds, j’entrai dans la cuisine et fis bouillir l’eau sur l’âtre, l’unique chandelier que le feu-du-soleil alimentait diffusant une lueur doucereuse sur les minces murs en bois. Extraites dans les montagnes de Rine, au nord, ces rares pierres précieuses rayonnaient d’un lumineux jaune d’or. Elles coûtaient une poignée de pièces d’argent chacune, et nous étions assez chanceux pour en posséder une dans notre humble demeure.
Je jetai un coup d’œil au café en train d’infuser, sachant qu’il ne ferait pas bon ménage avec mes nerfs… même s’il sentait divinement bon.
Ce dont j’avais besoin, c’était de m’entraîner avec oncle Micah. Le frère aîné de ma mère était arrivé à Cila quelques jours seulement après l’attaque macabre qui m’avait forcée à enfiler ces gants que je n’ai jamais enlevés. À l’époque, j’étais à moitié vivante, à moitié consciente, et il avait débarqué, lui, un étranger, et avait insisté pour m’apprendre à me défendre. À peine s’était-il présenté qu’il avait examiné mes mains et ce qu’il avait vu lui avait fait secouer la tête.
« Nous commençons demain », avait-il lancé sèchement, et c’était seulement grâce aux supplications de ma grand-mère que je l’avais écouté. Apparemment, c’était elle qui l’avait imploré de venir. Tout le village étant au courant de ce qui s’était passé, j’aurais été la cible de bien plus que de moqueries. Cette attaque sortait de l’ordinaire, et les soupçons me suivraient partout, c’était inévitable.
Je détestais Micah la plupart du temps, mais les mois s’étaient transformés en années, et ces leçons secrètes étaient devenues comme un baume pour la colère naissante qui palpitait sous ma peau.
Aujourd’hui, le jour de l’Appel, je n’avais jamais eu autant besoin de Micah.
Mais il n’y aurait pas de combat aujourd’hui, pas de couteaux ni de poings ensanglantés. Pas de jurons ni de sueur. Réprimant l’envie de m’en prendre à un pauvre objet inanimé, je passai mes doigts autour des poignées des deux tasses fumantes, avançai à pas de loup sur les planches qui gémirent et regagnai notre chambre.
En me glissant dans la pièce, je fourrai la boisson dans les mains tendues de Liam. « Tiens, espèce de païen. »
Pour tout remerciement, il leva les yeux au ciel, puis inhala pratiquement le liquide brûlant, une satisfaction bienheureuse le poussant à fermer les yeux.
« T’ai-je déjà dit que tu étais pas mal, comme sœur ? » demanda-t-il lorsqu’il reprit son souffle.
Un compliment ? Comme c’était inhabituel !
« Tu pourrais me dire ça plus souvent. Ça ne ferait pas de mal. »
Mes épaules se soulevèrent en un haussement enjoué avant que je profite de ma propre tasse. Le liquide se renversa un peu autour du bord, sa chaude amertume mouillant mes lèvres.
Liam avala une gorgée impressionnante avant de poser son café sur la table de chevet. Le bois était couvert de légers cercles, taches nées de toutes les fois où il n’avait pas utilisé de sous-verre. Je n’avais aucun mal à imaginer le regard noir que ma mère aurait jeté en cet instant.
« Kiara, commença-t-il prudemment, tandis que mes entrailles se glaçaient. Je sais ce qui nous attend aujourd’hui. Il n’y a pas lieu de s’y soustraire. »
J’avais l’intention de m’y soustraire aussi longtemps que cela serait humainement possible.
« Je suis prêt à partir. J’ai déjà fait mes adieux. »
À ses amis. Nos voisins. Sa future ancienne vie.
« Je t’aime, Liam. »
Si mes paroles le touchèrent, il n’en laissa rien paraître. Il se contenta de grogner avant de récupérer sa tasse, la serrant jusqu’à ce que les articulations de ses doigts blanchissent. Peut-être sa réaction trahissait-elle son embarras. Ou un choc. Je t’aime. Je n’avais jamais dit ces mots à voix haute.
Il savait très bien pourquoi je les prononçais aujourd’hui.
« Moi aussi, je t’aime, Ki. » Il déglutit péniblement, et je fis de même.
Silencieuses mais dépourvues de gêne, les secondes s’écoulèrent, aucun de nous n’osant parler. Je sentis l’affection de Liam m’envahir depuis l’autre côté de la pièce, et priai pour qu’il ressente ce que mon cœur n’arrivait pas à exprimer.
C’était suffisant. Il le fallait.
« Ki… »
Des bruits de sabots tonitruants interrompirent ce qu’il s’apprêtait à dire.
Des lumières se mirent à clignoter dans tout le village, éclats jaunâtres jetant une lueur brumeuse dans les rues, quelques pâles feux-du-soleil parsemant les taches orange brûlé.
Les yeux de Liam devinrent durs comme l’acier. « Il semble que mon temps soit écoulé. »


Chapitre Deux
La main de la mort
 
EN L’AN 49 DE LA MALÉDICTION


Ma lame transperça le cœur de mon frère, mettant un terme à ses cris incessants.
Il n’était pas mon frère de sang, mais il aurait pu aussi bien l’être. Nous formions tous une famille, qu’un objectif commun – sauver notre peuple – unissait. Nous étions censés mettre fin à la malédiction. Ramener le soleil.
J’aurais dû m’en douter ; la famille ne comptait pas ici, pas dans ces terres maudites. Pas dans la Brume.
Retirant ma dague d’un coup sec, je le regardai tomber à mes pieds, les yeux écarquillés et accusateurs. Je n’eus pas la force de les lui fermer.
Le brouillard fantomatique se faufilait entre mes chevilles, s’enroulait autour de mes mollets et de mes cuisses. Il était chargé de relents de désespoir. De la corruption de la mort. Il palpa et piqua ma peau, s’immisça dans mon esprit, ses chuchotements doucereux caressant les parties les plus profondes d’une âme que j’ignorais jusqu’alors posséder.
En jetant un coup d’œil dans l’obscurité, là où le cadavre de mon frère gisait enveloppé dans la brume, mon regard se posa sur mes mains souillées de sang. Comme pour me narguer, la lune rayonnante se mit à briller plus fort, son éclat moqueur illuminant ce rouge humide qui ne s’effacerait jamais vraiment.
La brise s’amplifia et des panaches blancs dansèrent le long de mon corps, évoquant le contact d’un amant retors. Mais les murmures – ceux qui me poussaient à commettre des actes inavouables – se dissipèrent, le vent emportant le chaos et la frénésie qui avaient occupé mon esprit.
Je clignai des paupières. Le poids angoissant qui pesait sur ma poitrine palpitait, tandis que mon regard parcourait le sombre champ.
Je repérai des membres – un bras ici, une jambe coupée là. Une botte abandonnée, gorgée de sang. Des yeux aveugles qui captaient la lumière de la lune.
Morts. Tous mes soldats étaient morts. Et j’étais le dernier homme debout. Ma dague tomba à mon côté.
Puis je tombai à genoux à mon tour.
« Commandant. » La voix bourrue et familière du lieutenant Harlow interrompit mon cauchemar éveillé. « Nous y sommes presque. »
Je tressaillis sur mon coursier. Je fus surpris de voir des maisons que le feu-du-soleil chauffait et une place pittoresque dans le lointain – toutes les marques d’une ville traditionnelle asidienne –, plutôt que les lieues et les lieues de terrains dégagés que nous avions traversées ces derniers jours depuis la dernière cité. Et la précédente, et celle d’avant encore.
Dans chaque bourgade que nous avions visitée, nous avions laissé derrière nous un grand vide et des cœurs brisés.
Cila ne ferait pas exception.


Chapitre Trois
Kiara
Ne craignez pas l’obscurité
C’est là que nous sommes nés
Et c’est là que nous mourrons tous
PRIÈRES DES PRÊTRESSES DE LA LUNE


L’esplanade de Cila était plongée dans le chagrin et la peine.
Ses joues rondes devenues rouges et humides, Milly, la couturière, serrait son fils Simon contre sa poitrine. Lola et Amelie, nos voisines, prenaient en sandwich leur garçon de 16 ans, le seul signe de la présence de Tom étant ses touffes de cheveux noir corbeau qui dépassaient. Même Samuel, le stoïque forgeron, saisissait Mikael, son enfant, par le bras, une émotion inhabituelle se lisant sur le visage buriné du vieil homme.
Lilah, la sœur de Mikael, attira mon attention, avec ses beaux yeux bruns embués de larmes. Elle avait été mon premier amour, mon premier tout, et pourtant, nous n’avions pas échangé un mot depuis des mois. J’en connaissais bien la raison, et elle avait tout à voir avec les ragots qui m’entouraient comme un linceul…
Reste à l’écart.
Kiara est dangereuse.
Maudite.
Avec lenteur, le regard de Lilah se reporta sur Liam, puis elle mordit sa lèvre inférieure charnue avant de me présenter son dos. Son indifférence me piqua, mais cela s’avérait sans comparaison avec les autres émotions qui m’étouffaient aujourd’hui.
Mes parents – et ce fut tout à leur honneur – retinrent leurs larmes. Mais à en juger par leurs yeux rougis et les sombres cernes qui fardaient leurs paupières inférieures, ils avaient eu leur part de chagrin la nuit précédente. Les cheveux noirs de mère pendaient mollement dans son dos, sa tête reposant sur la large épaule de mon père. Ses doigts délicats serraient le pendentif qu’elle arborait autour de la gorge, dont la chaîne était ternie et le visage de l’anonyme dieu de la lune tacheté par les années.
Je m’étais souvent demandé pourquoi elle portait ce charme du dieu de la lune, alors qu’elle n’aspirait qu’au jour et à sa lumière. Ma mère me disait simplement qu’il valait parfois mieux prier les dieux que l’on était en mesure de voir, car ils pourraient peut-être nous écouter.
Mais le dieu de la lune ne nous aiderait pas quant à nos mauvaises récoltes. Ni aucune autre divinité. Après la disparition de Raina, tout le panthéon avait semblé disparaître, nous laissant sans direction ni guide. Nous laissant une terre et un peuple maudits.
Je suivis le regard sombre de mon père jusqu’à l’endroit où Liam avait traversé la foule dense des badauds. Son menton relevé et ses yeux plissés rayonnaient de fierté, une expression qu’il arborait rarement pour son fils.
Je grinçai des dents.
Bien que mon père ne l’admettrait jamais, j’avais souvent surpris une lueur de déception sous son sourire soigneusement cultivé.
Liam croisa mon regard, et l’étincelle qui brillait dans ses iris réchauffa l’espace dans mon cœur qui lui était exclusivement réservé. Avec un dernier hochement de tête, il rompit le contact et rejoignit les autres dans les rangs. Il se montrait assez vaillant pour affronter les prémices de son trépas avec grâce, et pour cela, il s’avérait être, à mes yeux, la personne la plus courageuse que j’aie jamais connue.
Pour la première fois depuis longtemps, mon oncle me manquait vraiment. Il était parti pour les terres du Sud une semaine plus tôt, sans la moindre explication. S’il était là, il dirait probablement quelque chose de profond – ou quelque chose de suffisamment dur pour me sortir de ma stupeur.
« C’est lui », siffla mère dans mon oreille, en me donnant un petit coup de coude.
Je suivis son regard véhément jusqu’à ce que mes yeux tombent sur un homme plus proche de la légende que de la chair.
Un homme que des créatures macabres rôdant au-delà des frontières avaient défiguré, d’après les rumeurs. On rapportait que l’hiver dernier, trempé de sang et empestant la mort, l’arme au poing, il s’était frayé un chemin jusque chez lui, la capitale de Sciona.
Mais il ne pouvait s’agir que de racontars.
De ceux qui s’étaient aventurés dans les profondeurs de la Brume, nul n’en était revenu. Pourtant, même en cherchant à me rassurer, je ne pouvais m’empêcher de reconnaître que la présence impérieuse du commandant se ressentait à distance.
Avec audace, je me mis à m’imprégner de son aura.
Il ne présentait aucun trait perceptible, une fine couche de métal onyx enveloppant entièrement son corps et son visage. Tous portaient une armure, mais celle du commandant était recouverte de pointes d’obsidienne, dont les extrémités scintillaient sous l’éclairage irrégulier des torches qui bordaient la place.
Une vague de glace écrasa mes os, déferla autour de mon cœur palpitant et se referma sur lui.
Je frissonnai lorsque des doigts fantômes descendirent le long de ma colonne vertébrale, la brise de la montagne chatouillant mes oreilles comme une caresse chuchotée.
Je perçus quelque chose ici, sur cette esplanade, qui n’était pas… à sa place. Une sensation que feu ma grand-mère aurait qualifiée d’intuition divine. Elle était décédée l’année dernière, en laissant un vide béant dans mon cœur. Aurora Adair était une force de la nature, une femme formidable qui croyait en cette impossibilité que constituait la foi.
« Qu’y a-t-il ? » La poigne de mon père sur mon bras se resserra et il baissa les yeux vers moi avec inquiétude.
« Rien, dis-je en déglutissant péniblement. C’est juste que je suis…
— Triste, conclut mon père à ma place, en désignant Liam du menton. Je ressens la même chose, Kiara. »
Mais ce n’était pas seulement de la tristesse que j’éprouvais. Non. Ce que je ressentais évoquait le sortir d’un rêve, un rêve qui aurait enfoncé profondément ses griffes dans mon esprit, refusant de le lâcher.
Le commandant attira une nouvelle fois mes yeux, comme s’ils étaient faits pour ne voir que lui.
J’observai avec fascination l’homme le plus redouté d’Asidia passer ses mains dans la crinière sauvage de sa jument et apaiser la bête qui, impatiente, martelait les pierres de ses sabots.
Mon pouls se mit à battre contre ma gorge lorsqu’il releva la tête, son regard paraissant me trouver sur-le-champ. Presque comme si je l’avais appelé par son nom.
Je lâchai un sifflement, arrachant mon attention du commandant pour la reporter vers les pavés fêlés à mes pieds. Je gardai le menton baissé jusqu’à ce que l’on crie les noms des sélectionnés, et même alors, je regardai partout sauf dans sa direction.
Adam, un jeune homme costaud de 17 ans, s’avança lorsque son nom retentit. Une cordelette de cuir tanné empêchait ses fins cheveux de jais de tomber sur son visage, dont les traits ciselés s’avéraient aussi inquiétants que ses muscles saillants.
Je le connaissais depuis notre enfance. Adam et les garçons comme lui s’entraînaient toute leur vie pour rejoindre la Confrérie des chevaliers, même si cette année n’avait pas été rendue obligatoire pour toutes les recrues éligibles.
Cette pensée me fit amèrement sourire, ma lèvre supérieure se retroussant tandis que je lui lançais un regard noir.
Liam n’était visiblement pas à sa place parmi les autres – tous grands, les membres dégingandés, des ecchymoses violacées sous chacun de leurs yeux vitreux. J’eus un frisson d’horreur en lisant la peur qui noyait ses iris d’un bleu profond.
Il n’était pas à sa place, là. Pas au milieu d’eux. C’était injuste. J’aurais donné n’importe quoi pour le remplacer. Ça n’était pas que les filles n’étaient pas autorisées, pas officiellement, mais aucune n’avait été nommée lors des précédents rassemblements.
Adam se faufila jusqu’à Liam, un rictus hautain plaqué sur ses traits méchants.
Hier encore, il nous avait coincés, Liam et moi, à l’extérieur du poste de commerce avec ses copains. Je m’étais habituée aux ricanements et aux insultes ; depuis mon accident dans les bois, dix ans plus tôt, les gens bavardaient entre eux, et ne prononçaient jamais un mot aimable à mon attention. Mais lorsqu’il avait vicieusement jeté son dévolu sur mon frère – en lui flanquant une bourrade dans la poitrine et en le traitant d’infirme – j’avais agi par instinct, en lui donnant un coup de poing en plein visage. J’avais ri comme Adam s’était effondré de douleur et il n’avait pas trouvé amusant que je lui fracture le nez.
Celui-ci était encore enflé et les bleus sous ses yeux avaient pris une effroyable teinte jaune et violette. Je lui souris de l’autre côté de la rue quand il croisa mes yeux fixes, ses paupières se rétrécissant en deux fentes, à la manière de celles des chats.
J’aurais dû savoir que mon triomphe ne durerait pas.
Mon sourire vindicatif se décomposa quand Adam se pencha pour chuchoter à l’oreille de mon frère, son regard sombre ne lâchant pas une seconde le mien. Mon corps tout entier se changea en pierre, tandis que le beau visage de Liam se transformait en un masque de fureur. Une émotion que je ne lui avais jamais vue.
Adam me lança un rictus suffisant en reculant, se tournant pour faire face au commandant et aux chevaliers. Le dernier nom retentissait, ce cauchemar touchait à sa fin… mais le poison ignoble qu’Adam avait craché dans les oreilles de Liam – quel qu’il soit – avait eu l’effet escompté.
Adam se tenait là, rayonnant de fierté, et la seconde d’après, il n’était plus qu’une forme floue, projetée sur le côté par un amas de membres s’agitant en tous sens.
J’imaginais avoir crié le nom de Liam, peut-être, mais le monde s’assourdit, la place bondée se refermant de tous côtés.
Le sang gronda dans mes oreilles. Mes jambes se mirent instinctivement à courir, m’amenant directement à l’endroit où Adam avait renversé mon frère sur le dos, en le plaquant contre les pierres poussiéreuses.
Je hurlai bien un nom, mais cette fois-ci, c’était celui d’Adam. Ou un adjectif très grossier à la place.
Toutes les têtes dans la foule pivotèrent dans ma direction, avant de revenir à la scène scandaleuse qui se déroulait.
« Adam ! » tempêtai-je, presque sur eux.
À bout de souffle, Liam se balançait sauvagement sous son adversaire, lequel le maintenait au sol avec une facilité exaspérante.
« Laisse. Le. Tranquille. »
Haletant et griffant l’air, Liam ne cherchait pas à se redresser pour frapper, mais luttait pour respirer, me rendis-je compte.
La colère, brute et rouge, comme née d’un brasier, me submergea. Et je me retrouvai devant Adam, mon poing heurtant son visage déjà meurtri. Même protégées par mes gants, mes jointures se mirent à piquer sous l’impact.
Malgré tout, je continuai, lui assénant un autre coup à la mâchoire, ne m’estimant satisfaite que lorsqu’il battit en retraite, sa lèvre inférieure ouverte et en sang.
Des gouttelettes tombèrent sur les pierres cendrées, les bottes polies d’Adam se couvrant d’éclaboussures cramoisies.
Du coin de l’œil, je perçus un tourbillon de mouvements. En jetant un regard furtif, j’aperçus le commandant lever la main et ordonner à ses hommes qui se précipitaient vers les combattants de rester en retrait.
Il cherchait apparemment à voir comment tout cela se finirait, et j’étais plus qu’heureuse de lui offrir un bon spectacle.
« Tu vas payer pour ça ! » rugit Adam en fonçant sur moi, un éclat malveillant dans les yeux.
Avec un sourire narquois, j’esquivai en passant sous son coup de poing circulaire, évitant son assaut avec mes mains gantées jointes dans mon dos.
Il était fort. Presque deux fois plus grand que moi. Mais j’étais plus rapide. Beaucoup, beaucoup plus rapide.
Il pensait probablement que j’avais eu de la chance la veille à l’épicerie, mais il comprendrait à présent que j’avais travaillé sans relâche pour cette chance.
En me baissant une fois de plus, j’évitai ce qui aurait été un coup douloureux, plongeai sur la droite et tournai avant même qu’Adam se rende compte qu’il avait manqué sa cible.
« T’es plus si arrogant maintenant, hein ? » me moquai-je, mes cheveux cuivrés s’échappant de ma tresse lâche.
Une fine couche de sueur tapissait mon front et mon pouls battait contre ma gorge.
Peut-être étais-je un peu tordue, mais l’excitation qui accompagnait cet affrontement me galvanisait. Le combat répondait à une logique : c’était une danse que je pouvais apprendre, un rythme qui apaisait.
L’adrénaline valait mieux que n’importe quelle boisson. Mieux qu’un baiser volé ou qu’un ciel sans nuage. Je prospérais dans ce chaos décadent.
Lorsque mon poing rencontra ses côtes, il poussa un gémissement tonitruant, les poumons vidés de leur oxygène. Ce coup ne l’arrêterait pas vraiment, mais avant qu’il puisse contrer, je m’inclinai et lançai mes jambes, le balayant d’un coup sec…
… pour qu’il se retrouve dans la position exacte où il avait mis Liam.
« Tu m’as l’air tellement mieux par terre. » Je surplombai Adam, dont les mains gisaient, bien à plat, sur les pierres délavées, sa poitrine se soulevant et s’abaissant sous l’effet de la rage. Ma propre respiration demeurait régulière et assurée.
Les cheveux sur ma nuque se hérissèrent et j’osai lancer un coup d’œil rapide par-dessus mon épaule.
Alors qu’Adam se remettait debout, sa dignité pratiquement anéantie, je découvris le casque d’obsidienne du commandant qui se dressait devant moi. Je ne distinguais pas le moindre pouce de chair, ses yeux étant dissimulés sous de longues lamelles dentelées, mais je sentais son regard.
Mon bras se couvrit de chair de poule et une vague d’incertitude, sensation nouvelle pour moi, me parcourut la peau. À la différence de l’effroi glacial qui m’avait consumée plus tôt, ce froid-là brûlait.
Lorsque de lourdes bottes martelèrent la chaussée, je me forçai à détourner mon attention du commandant pour me concentrer sur mon adversaire bestial. En grognant, je portai un petit coup de poing sur la gauche, esquivai, puis tournai gracieusement pour asséner une frappe à l’arrière du crâne d’Adam.
Il s’écroula sur les pavés, tombant brutalement à genoux, la tête penchée vers l’avant. L’image du visage d’Adam écrasé contre les pierres serait un souvenir que je chérirais à jamais.
Un plaisir vindicatif irradiait pratiquement de tous mes pores.
Je souris à la vue de la bave qui coulait de la bouche d’Adam et qui se mêlait à son sang.
Il était bel et bien hors d’état de nuire.
Je fermai les paupières. Le combat était terminé. Liam était sain et sauf. Adam était délicieusement humilié.
Mais à présent, l’heure était venue d’assumer les conséquences de mes actes.
Tournant sur les talons de mes bottes de cuir usées, je fis face aux chevaliers, évitant la foule murmurante qui, à n’en pas douter, se répandrait en commérages à ce sujet pendant des années.
Le commandant n’avait pas bougé d’un pouce. Tous les chevaliers qui se trouvaient derrière lui s’égaillèrent tout simplement, en un tourbillon d’armures, de métal et d’extrémités pointues.
« Nom ? »
Je faillis trébucher en arrière, stupéfaite. Le puissant chef de guerre daignait prendre la parole. Et sa voix… elle était douce et profonde, comme du vin rouge un soir d’hiver.
« Kiara Frey », répondis-je, les épaules contractées et le menton levé.
Je pourrais regretter ce moment jusqu’à la fin de mes jours, mais je ne reculerais pas. Pas même devant des gens comme lui. La Main de la Mort.
Le commandant demeura figé. Une statue. Sans vie.
Je compris pourquoi beaucoup le craignaient. Il avait le don exaspérant de susciter la terreur sans bouger le moindre muscle. Une capacité enviable.
Ma respiration s’emballa et, à mesure que le temps s’écoulait, mon pauvre cœur menaça de s’embraser. Mes lèvres s’entrouvrirent lorsqu’il prit la parole : « Intégrez-la. »
Quoi ?
J’en restai bouche bée. C’était… du jamais vu.
Les femmes ne se battaient pas. Pas au cours de ce dernier demi-siècle, en tout cas…
Des bras me saisirent avant que je comprenne ce qui se passait sur cette terre abandonnée des dieux.
Je remarquai à peine les doigts qui s’enfonçaient dans ma peau, lesquels laisseraient probablement des ecchymoses qui parsèmeraient ma chair pâle de mauves et de bleus maladifs. Je ne pus discerner aucun visage familier dans la foule, pas plus que je n’eus le droit de jeter un ultime regard sur mes parents ou mon frère, qui n’avait pas été renvoyé dans les rangs.
Je n’eus pas l’occasion de faire mes adieux, car deux chevaliers en armure lourde soulevèrent un Adam inconscient et le lancèrent sur un chariot. Car quinze autres garçons me cernèrent de tous côtés comme une vague déferlante.
Tout ce que je vis fut le commandant, et je perçus le sourire cruel qui se cachait sous son casque.
J’étais emmenée par les Chevaliers de l’Étoile éternelle…
Choisie par la Main de la Mort en personne.


Chapitre Quatre
La main de la mort
Ne vous donnez pas la peine de revenir tant que vous n’avez pas ce dont j’ai besoin.
LETTRE DU ROI CIRIAN À LA MAIN DE LA MORT,
EN L’AN 50 DE LA MALÉDICTION


Cette jeune fille constituerait un excellent ajout à nos rangs.
Le roi Cirian m’avait ordonné de lui trouver des guerriers, et j’étais parvenu à en dénicher une au milieu d’une horde d’enfants.
Des enfants qui mourraient bientôt.
Mais peut-être que Kiara Frey aurait une chance.
Peut-être réussirait-elle là où tous les autres chevaliers avaient échoué…
Et vivrait-elle.


Chapitre Cinq
Kiara
La capitale est un lieu froid. Je ressens le mal ici, comment il s’infiltre à travers les rues sinueuses et envahit les cœurs noirs de ses habitants. À chaque inspiration, je perçois une présence aux intentions malveillantes et j’ai hâte de débarrasser mes poumons de son poison. Nous ne nous installerons point ici, alors qu’un endroit aussi horrible pourrait contaminer la famille que nous aurons la chance d’avoir.
Nous reviendrons dans quinze jours.
LETTRE DE STELLA FREY À SA MÈRE, AURORA ADAIR,
EN L’AN 30 DE LA MALÉDICTION


Je n’avais pas eu le temps de laver le sang.
Des croûtes rouges avaient séché sur mes gants de cuir noir, et des morceaux s’en détachaient chaque fois que je frottais une main sur le devant de ma tunique.
Chaque pas que je faisais loin de mon village en m’approchant de la capitale d’Asidia faisait remonter des images à la surface de mon esprit. Ces derniers instants de liberté se répétaient inlassablement dans ma tête. En un clin d’œil, on avait décidé de ma vie entière. Ou de ce qu’il en resterait.
N’est-ce pas ce que tu as toujours voulu ? pensai-je avec amertume. Être n’importe où sauf à Cila, être quelqu’un qu’un évènement vieux de dix ans n’avait pas souillé ?
Mais lorsque les souhaits deviennent réalité, ils ne vous laissent jamais dans l’état d’esprit que vous aviez imaginé.
En cet instant-là, j’étais juste engourdie.
Nous marchions depuis des heures et, même si l’épuisement me submergeait, je continuais à avancer, me rapprochant de l’avant de la colonne, du commandant casqué.
Les autres recrues n’avaient pas vu d’un très bon œil cette jeune fille solitaire qui marchait à leurs côtés. Seul un garçon brun au nez couvert de taches de rousseur me talonnait, un demi-sourire sur son visage chaque fois que je jetais un coup d’œil dans sa direction. Je me renfrognai, et me tournai vers le commandant des chevaliers qui montait son destrier noir.
Le fait de lancer un regard mauvais à l’arrière de son crâne n’eut point l’effet escompté, et jamais il ne se retourna. Je n’étais personne pour lui. Un bidasse.
Quatre heures plus tard, ce salaud daigna prendre la parole.
« Bienvenue à Sciona, les gars. »
Le commandant se tordit sur sa selle, sa tête casquée pointant sur-le-champ dans ma direction, comme s’il avait toujours su où je marchais. Je tressaillis. Je ne voyais pas ses yeux, mais je sentis son regard, telle une brûlure s’enfonçant dans ma peau, s’y installant.
L’instinct m’intima de baisser le menton, mais l’oncle Micah m’aurait dit de ne jamais céder. « Ne baisse jamais les yeux face à la mort, avait-il insisté lors de l’une de nos nombreuses séances d’entraînement secrètes dans les bois avoisinants. Tu ne dois pas craindre de mourir, mais seulement d’échouer. »
Mourir ne semblait toutefois pas génial non plus.
Il se détourna enfin, scrutant les imposantes portes de la capitale.
Je ne pus chasser cette impression qu’il m’avait marquée au fer rouge à ce moment-là, et mes joues s’empourprèrent en chauffant. C’était l’individu qui m’avait arrachée à ma maison et à tout ce que je connaissais. Pourtant, à la vérité, j’étais reconnaissante : Liam serait mort en quelques semaines s’il avait été choisi. Moi, en revanche, je pourrais survivre à cela. Mon oncle m’avait bien formée, même si ses méthodes s’avéraient inhumaines. Une fois, quand j’avais 13 ans, il m’avait enchaîné les poignets et mis un bandeau sur les yeux, en me lâchant à plus de cinq lieues de chez moi. Il m’avait fallu deux heures pour crocheter le cadenas, et huit autres pour retrouver le chemin de la maison sans avoir recours aux étoiles pour me guider.
Quand on n’a pas le choix, on ne peut que se battre ou mourir. En outre, j’avais été façonnée pour devenir une guerrière, et c’est ce que je deviendrais.
Levant le menton, je remarquai des soldats arborant le blason royal alignés le long des murs, qui criaient tous des ordres à notre arrivée.
Des membres musclés s’activant au milieu d’un tourbillon de capes pourpres s’efforçaient de soulever la porte de fer hérissée de pointes qui protégeait la ville des attaques, non pas qu’elle en ait connu. Le roi Cirian massacrait tous ceux qui, même de loin, étaient considérés comme une menace. Il avait assassiné son prédécesseur, le roi Brion, avec facilité, des années après que la malédiction s’était abattue sur le pays et après l’anarchie qui s’était ensuivie. Même les célèbres prêtres et prêtresses du soleil dédiés à Raina ne s’approchaient pas de la capitale, étant donné que le nouveau souverain attitré les effrayait trop. La rumeur voulait qu’ils soient cachés dans les villes du royaume, attendant apparemment le jour où leur déesse reviendrait et où ils pourraient retourner dans leur mystérieux temple situé quelque part dans les montagnes du Sud.
J’imaginais qu’ils avaient abandonné leur dévotion depuis longtemps.
Les recrues se déplaçaient comme une unité, se rassemblant tels des enfants perdus tandis que les chevaliers nous poussaient à travers les portes. J’avais l’impression de marcher vers la mort, les corbeaux caquetants qui tournoyaient au-dessus de nous n’aidant en rien à dissiper mon anxiété croissante. Si ce spectacle n’était pas un présage des dieux, je ne savais pas ce que c’était.
Les oiseaux, d’une envergure anormale, becquetaient les têtes coupées qui ornaient les piques rouillées.
Je me demandai si c’était parce qu’ils étaient bien nourris qu’ils étaient si grands, car j’avais compté au moins quinze têtes empalées sur le mur. Certaines de ces victimes semblaient fraîches, d’autres avaient été si bien picorées que leurs traits s’avéraient méconnaissables. Il n’y avait pas à se tromper : il s’agissait là d’un avertissement.
Les soldats de la Garde du roi, au visage de pierre, portaient des tuniques rouge foncé et des pantalons noirs, le blason royal – un croissant de lune et une étoile entourés d’un soleil – barrant leur poitrine. La plupart ne nous accordèrent aucune attention, sauf ceux qui me repérèrent parmi la horde de garçons, ma longue chevelure de feu constituant un fanal indésirable.
À ceux qui restèrent bouche bée, je souris en agitant la main. Il n’y a pas de meilleur moyen de décontenancer un ennemi que de sourire.
Après que nous eûmes franchi les portes principales en traînant les pieds, le commandant nous guida dans une artère étroite pavée de pierres mieux lavées. De vertigineuses maisons de ville en briques s’alignaient de part et d’autre, toutes peintes dans des nuances de gris distinctes.
Sans prêter attention aux passants indifférents, je tournai la tête en suivant les courbes de la rue, admirant les lignes droites impressionnantes et l’architecture rigide de la sombre capitale.
Des lampadaires qu’alimentaient des feux-du-soleil, aux motifs chargés, forgés en argent sinueux, se dressaient tous les trente pieds, avec une fougère gris anthracite en pot disposée sous chacun d’entre eux.
Je remarquai qu’aucune pierre ne manquait à l’appel, que l’extérieur des maisons était impeccable et bien entretenu. Sans tout ce gris et ce blanc, Sciona avait le potentiel pour se révéler saisissante, charmante même. Pourtant, je ne ressentis que de la tristesse en la regardant. Pas d’enfants qui riaient et jouaient dans les rues. Pas de cris de vendeurs ni de commérages de citadins. Juste ce gris intense et silencieux.
Au détour d’un virage particulièrement tortueux, l’imposant palais de Sciona se dévoila, et sa vue me fit l’effet d’une pierre me frappant l’estomac.
S’élevant à des centaines de pieds au-dessus de nos têtes, un château constitué de verre opaque et dense touchait les nuages. Il avait la couleur d’un éclat de clair de lune et rappelait l’acier. Deux immenses flèches jumelles se dressaient dans le ciel, dont les pointes, plus affilées que n’importe quelle lame, transperçaient les cieux. À sa base, des milliers de feux-du-soleil dispersés brillaient, illuminant chaque angle sinistre et chaque arête tranchante.
Certains pourraient trouver cela magnifique. Je ne faisais pas partie de ces gens-là.
Un chevalier aux cheveux auburn foncé nous fit signe de franchir les portes principales du palais et d’entrer dans un jardin bordé de graviers qui frôlait les murs de la forteresse.
Je passai ma main sur l’une des statues en marbre froid que nous croisâmes.
On avait dressé Raina, la déesse perdue du soleil, à côté d’Arlo, le dieu de la terre et du sol. Les traits de ce dernier étaient durs comme s’il se montrait déçu, mais sa figure était burinée et sage, et à bien des égards, il me rappelait Micah. La silhouette musclée de Lorian, dieu des bêtes et des proies, trônait devant Silas, dieu de l’eau, au corps souple et aux longs membres.
Au milieu se trouvait le dieu de la lune, dont le visage serein se révélait d’une beauté obsédante. Son véritable nom avait été perdu ou effacé au fil des ans, et il n’y avait pas deux chroniques des traditions qui le désignaient de la même façon. Même ses prêtres et prêtresses sacrément excentriques ne connaissaient pas sa réelle apparence, et je m’étais souvent demandé comment tout un royaume avait pu l’oublier. Mais des choses plus étranges s’étaient produites.
Bien sûr, mon idole ne figurait pas parmi les principaux représentants de notre panthéon. Maliah, déesse de la vengeance et de la rédemption, était une force redoutable, et certainement une héroïne pour nombre de guerriers. Mais, comme la plupart des divinités moins puissantes, elle ne recevait pas le crédit qu’elle méritait.
À côté de ces statues se trouvait une impressionnante fontaine ornée d’un destrier au galop, ses pattes avant se dressant tandis que l’eau éclaboussait ses sabots. Sur son dos massif était gravé l’insigne enflammé de la déesse du soleil, une dague polie transperçant un astre ardent… un emblème que les chevaliers eux-mêmes avaient adopté.
Le cheval devait être Thea, la jument légendaire de Raina.
Des doigts saisirent ma main gantée, me tirant vers l’avant. Le garçon aux taches de rousseur qui m’avait adressé un large sourire tout à l’heure. Je tressaillis, ce contact inhabituel électrisant chaque nerf de mon corps. Lentement, je libérai ma main de sa prise, mais pas avant de lui avoir offert un sourire qui, je le savais, ne transparaissait pas dans mes yeux.
« Taisez-vous et suivez-moi. »
L’ordre venait du chevalier aux cheveux auburn, celui que je devinais être le commandant en second. Il descendit de sa monture, fit un geste de la tête subtil et le reste des hommes l’imita. Des valets d’écurie surgirent de nulle part, s’empressant d’attraper les rênes des chevaux fourbus.
« Venez », ordonna Second, en faisant un signe de la main.
Il avait probablement un nom exagérément viril, comme Faucon ou Acier. Je me demandais si son visage se décomposerait s’il souriait.
Je devrais peut-être tester cette théorie.
Second nous guida à travers une arche étroite à côté des écuries, des feux-du-soleil allumés dans des appliques poussiéreuses illuminant les murs de verre et peignant le sol en terre battue d’une mousse profonde. Nous évitâmes absolument l’entrée principale du palais et empruntâmes un couloir mystérieux dans lequel des chevaliers costauds s’engageaient de temps à autre, ne s’arrêtant que pour incliner leur menton à l’attention de Second.
Après plusieurs minutes, le tunnel s’enfonça sous terre, nous conduisant sous le cœur du palais. Le représentant élu de Cila, mon village, s’était rendu au palais l’année précédente pour le sommet annuel avec le monarque. Même s’il ne s’était pas aventuré dans les souterrains, il avait parlé des nombreux on-dit qui circulaient dans la capitale.
Parmi les ragots sur les tortures, les fêtes clandestines et autres débauches, une rumeur prétendait que l’on gardait les chevaliers sous terre comme d’affreuses bêtes au service du roi. Il s’avérait que notre délégué avait raison.
Tout en me demandant ce que contenaient les pièces du dessus – les abondants trésors et le luxe obscène qu’elles étalaient probablement –, je me doutais bien que je ne serais pas autorisée à y pénétrer. Les riches et la noblesse de Sciona ne souhaitaient vraisemblablement pas voir les visages des guerriers endurcis qui protégeaient leur existence, heureux de vivre dans l’ignorance. Pourtant, mon imagination s’épanouit, même si je ne me souciais guère de ces extravagances excessives.
Après une autre minute de marche, le couloir s’ouvrit sur une salle circulaire au centre de laquelle était suspendu un lustre en fer massif.
Des centaines de bougies couleur ivoire scintillaient depuis les hauteurs, projetant leurs éclats sur les différentes armes qui ornaient jusqu’au moindre recoin de l’imposante rotonde. La vue de tant d’épées, de poignards et d’arcs m’arracha presque une larme de joie.
Peut-être ne serait-ce pas si mal après tout. Liam me disait toujours que je devais me montrer plus positive. Je suppose donc qu’il serait fier de moi en cet instant.
Le commandant s’arrêta juste en dessous du lustre, ombre noire au milieu des flammes. J’aurais aimé qu’il enlève ce maudit casque.
« Écoutez ! » cria Second, son ordre tonitruant propageant des réverbérations glaciales dans ma poitrine. Même les bougies vacillèrent au son de sa voix. « On vous attribuera à tous un numéro et une couchette. Deux tenues de rechange vous attendent, alors prenez-en soin. Vous n’aurez pas droit à plus. » Il balaya du regard la foule qui s’agitait, évaluant ses nouveaux protégés avec dégoût avant de dire : « Vous pouvez m’appeler lieutenant Harlow. Je vous dirigerai au cours de votre entraînement ici. Maintenant, formez une ligne devant frère Damian et frère Carter. Ils vous donneront votre numéro. »
D’accord, Second avait un nom. Qui était tout à fait approprié. Franchement, Faucon aurait été un tantinet mieux.
Le jeune homme aux cheveux bruns qui ferait bien de me lâcher vint se placer derrière moi dans le rang.
« On m’a parlé de ce que tu as fait à ce connard d’Adam », murmura-t-il dans mon dos. Je ne me retournai pas, aussi continua-t-il : « Les garçons de ton village disaient que tu te mouvais comme une bête de l’ombre, et qu’il s’est retrouvé sur le cul en une minute. »
Une légère exagération. Ça en avait peut-être pris trois.
« Je n’arrive pas à la cheville d’une bête de l’ombre », dis-je en frissonnant. Mes compétences étaient supérieures à la moyenne, mais n’égalaient en rien ces créatures qui vivaient pour servir les ténèbres. Censées pouvoir adopter des formes humaines, elles se composaient de cauchemars et de cendres et se montraient si rapides qu’elles dévoraient les âmes de leurs proies en un clin d’œil.
« Je m’appelle Patrick. » Il se rapprocha, même si notre file n’avait pratiquement pas bougé.
Avec un soupir, je me retournai et retrouvai ce même demi-sourire sur ses lèvres pleines. Il avait l’air vachement impatient de se faire des amis, au point que je me sentais presque mal pour lui.
« Kiara. Mes amis m’appellent Ki. » Non pas que j’en aie eu beaucoup. Juste Liam. Mon cœur se serra à l’idée de ne plus jamais le revoir, et je tournai le dos à Patrick avant qu’il aperçoive mon masque tomber.
Nous ne tardâmes pas à nous approcher de Damian et Carter, aux visages sévères et inébranlables.
Le premier semblait avoir une vingtaine d’années, tandis que le second arborait une épaisse barbe poivre et sel, des rides creusant son front. Il me rappelait le forgeron de Cila, un homme qui se renfrognait plus qu’il ne souriait et jetait des fers à cheval aux enfants assez téméraires pour entrer dans sa boutique.
J’aimai sur-le-champ le chevalier le plus âgé.
« Vingt-six ! » s’écria Carter en me présentant un morceau de parchemin blanc et poussiéreux sur lequel le chiffre était griffonné avec des traits désordonnés. Il m’adressa un regard curieux, ses yeux bleus et froids s’adoucissant. Un coin de ses lèvres se souleva, mais retomba tout aussi rapidement. « Vas-y, jeune fille. » Il secoua son crâne rasé vers la droite.
Patrick eut le numéro vingt-sept et trébucha pratiquement sur mes talons pour garder le rythme.
Un long couloir s’étendait devant nous, des portes peintes en pourpre s’ouvraient de part et d’autre. Notre chambre était la troisième porte à gauche au bout.
La vingtaine de lits étroits avec des oreillers fins comme du papier et des couvertures mitées ne me surprirent pas le moins du monde. J’avais beau être une combattante surentraînée, je n’en appréciais pas moins un oreiller confortable, et ces quartiers étaient loin d’être luxueux. En soupirant, j’attrapai mon paquetage de vêtements frais, impatiente de prendre un bain.
Mes bottes dérapèrent sur les pierres et Patrick heurta mon dos avec un bruit sourd.
Le bain.
Par tous les dieux, je n’avais pas bien réfléchi à ce point-là. Il n’était pas question que je me déshabille devant ce ramassis d’incapables, et même si ma dignité était à présent au plus bas, elle demeurait à peu près intacte. Je devais aussi prendre mes mains en compte. À la seconde où ces garçons découvriraient mon secret, j’aurais d’autres chats à fouetter que ma nudité.
Mes craintes se concrétisèrent quelques minutes plus tard, mon pouls s’accélérant à la vue du spectacle qui s’offrait à moi.
Le bain consistait en un simple bassin dans une salle faiblement éclairée, avec des mécanismes qui ronronnaient en filtrant l’eau. On nous distribua des savons parfumés au pin et les garçons se débarrassèrent de leurs vêtements sans réfléchir, jetant leurs habits sales sur le côté avant de se précipiter dans le bassin rectangulaire.
Il était hors de question que je m’expose ici.
L’intimité était inexistante.
« As-tu… as-tu besoin d’aide ? Enfin, pas d’aide en soi, mais… » La figure de Patrick affichait un embarras évident. Il fallait désespérément que je prenne un bain, ma peau et mes cheveux empestant la route et ses si nombreuses odeurs.
« Je me passerai de ton aide, Patrick », répondis-je avec une grimace, me dirigeant vers un chevalier solitaire qui montait la garde, le dos appuyé contre le mur couleur acier derrière lui. Il avait l’air d’avoir un an ou deux de plus que moi, son visage gardait des traits enfantins, que le fardeau de la Chevalerie n’avait pas encore marqués. Il devait s’agir d’un nouvel initié, ce qui expliquait pourquoi il était chargé de surveiller les bains. Je voyais à ses yeux plissés que ça ne le ravissait guère.
« Hum, excusez-moi, monsieur, commençai-je, en attendant que son regard brun s’arrête sur moi. Est-il possible de se baigner après le départ de tout le monde ? »
Avec un soupir grommelant, il tourna la tête dans ma direction. Un instant plus tard, ses yeux se posèrent sur ma poitrine et une nuance de rose colora ses joues.
« Les recrues qui ont souhaité se baigner en privé par le passé ont choisi de le faire après le dîner. Mais il ne faut pas que tu traînes », ajouta-t-il d’un ton bourru. Il se détourna, indiquant ainsi que la conversation était clairement terminée.
Je remerciai tous les dieux auxquels je pouvais penser.
Évitant chacun des corps nus dans la salle pleine à craquer de garçons, je me hâtai de rejoindre notre chambre commune, tombant lourdement avec un gémissement sur le lit que l’on m’avait assigné.
Si seulement Micah pouvait me voir en cet instant.
Le connaissant, il serait sans doute mort de rire.


Chapitre Six
La main de la mort
Vous ne la verrez pas arriver avant que votre gorge soit déjà tranchée et que la mort vous engloutisse dans son étreinte. Si la Main de la Mort a un jour eu une âme, elle l’a perdue depuis longtemps.
EXTRAIT DES LÉGENDES D’ASIDIA


Je n’avais pas pris la peine d’enlever mes vêtements de voyage maculés de boue.
Ce qui joua en ma faveur car, quelques secondes après que j’eus rejoint mes appartements, un bout de papier se glissa dans l’espace sous ma porte.
L’identité de l’expéditeur ne faisait aucun doute.
En soupirant, je me dirigeai vers mon armoire et récupérai mes instruments de destruction. Je possédais plus de vingt lames, toutes de tailles variées et utilisées pour différentes raisons : avertir, mutiler ou tuer.
La mission de ce soir serait rapide.
Je me faufilai dans le sanctuaire intérieur et franchis les portes, mes armes dissimulées sous ma veste en cuir. Personne n’osait regarder dans ma direction.
J’étais la mort. Et les gens qui avaient un minimum la tête sur les épaules avaient tendance à m’éviter.
Je me glissai par l’entrée de service des domestiques dans une maison mitoyenne située dans la zone la plus riche de la ville. Seuls les nobles, ainsi que les hommes et femmes de la classe supérieure vivaient dans la partie orientale de Sciona. Leurs portes n’étaient pas verrouillées, comme un défi lancé aux cambrioleurs. Personne ne volait les élus de Cirian… sauf moi.
Dommage que je prenne beaucoup plus que des pièces ce soir.
Je fermai mon esprit, saisis ma dague et partis travailler.


Chapitre Sept
Kiara
Je t’écris comme si tu allais un jour lire cette lettre. Ce que tu as fait pour moi me donne envie de te détester. Tes actions ont eu pour conséquence de me priver de ma meilleure amie, et à présent je me retrouve seul dans ce village de culs-terreux. C’est ironique, car alors même que je rédige cette missive inutile, tu me manques irrépressiblement et j’aimerais pouvoir te serrer dans mes bras, dans une de ces embrassades étroites que tu méprises tant.
LETTRE NON POSTÉE DE LIAM FREY
À SA SŒUR, KIARA FREY,
EN L’AN 50 DE LA MALÉDICTION


La salle où nous avons consommé sanglier et saumon poêlé comportait de longues tables en bois et des bancs étroits. Les murs étaient construits en pierre, non en verre comme la partie supérieure du palais, les dalles sombres scintillant à la lumière de plusieurs feux-du-soleil capturés dans des appliques. Je frissonnai en observant les ténèbres environnantes, remarquant qu’il leur manquait la seule constante à laquelle je m’étais habituée au fil des ans.
Asidia abritait des foules de superstitieux, et je supposais qu’ils avaient des raisons de l’être.
Les habitants de mon village collectionnaient de minuscules statues de marbre représentant les dieux, et la plupart d’entre eux érigeaient des autels consacrés à Raina. Des tapisseries finement ouvragées, de belles bougies et d’innombrables illustrations détaillées honoraient les immortels, et il n’y avait pas la moindre maison dépourvue de ces signes de foi… qu’elle soit feinte ou authentique.
À part les sculptures dans le jardin, je n’avais vu aucune autre représentation des dieux dans le sanctuaire des chevaliers. Et bien que je ne sois pas particulièrement pieuse, je découvris que leur présence familière et rassurante me manquait.
J’avalai mon repas pratiquement d’un coup, au grand amusement de Patrick, et me penchai en arrière, une main reposant avec satisfaction sur mon ventre. Des semaines s’étaient écoulées depuis qu’il avait été aussi rempli. J’aurais peut-être dû me sentir coupable de me faire plaisir, alors que tant de gens se privaient, mais j’étais trop contente pour avoir honte.
« Je n’y arrive pas, soupira Patrick en montrant la nourriture. Je suis pleinement convaincu que ce sanglier est encore en vie. »
Je ris quand il fronça le nez. « Tu dois manger. D’ailleurs, ça n’est pas trop raté et qui sait quand nous aurons à nouveau droit à une telle chère. » Je piochai dans son assiette et enfournai un morceau dans ma bouche, avec un sourire rayonnant et mauvais. Il ne pouvait pas être vraiment sérieux : la nourriture était aussi précieuse que les pièces de monnaie ces derniers temps.
Patrick poussa son plat vers moi. « Tu peux prendre mon repas, dans ce cas. Tu le mérites après avoir affronté Adam. »
Je m’apprêtais à protester, car nous avions tous les deux besoin de forces, mais Patrick termina sa miche de pain, apparemment satisfait. Lorsqu’il me jeta un regard acéré et leva un sourcil solitaire, je cédai et dévorai le reste de son assiette.
Une part de moi le soupçonnait d’être simplement gentil, et cette part se rebellait à l’idée d’accepter son offre. Je n’étais pas habituée à une telle générosité, mais mon estomac l’emporta au bout du compte sur ma fierté.
Peu après, un gong retentit, mettant un terme abrupt à notre dîner de courte durée.
Une masse de corps s’agita en tous sens comme tout le monde se précipitait vers les dortoirs, quelques échauffourées éclatant dans la bousculade. Tout ce à quoi je pensais, c’était de finir par me décrasser.
Ça, et l’absence de public.
« Bonne nuit, Ki », dit Patrick en s’allongeant sur son lit de camp. Il remonta la fine couverture jusqu’à son menton, frissonnant un peu à cause du froid.
« Bonne nuit », répondis-je en grimaçant alors qu’il se débattait pour trouver une position confortable. D’une certaine manière, il me rappelait Liam, et pendant un instant, j’imaginai mon frère se reposant à la place de Patrick.
J’étais heureuse d’avoir été choisie. Il n’y avait plus de doute.
Une fois que tout le monde s’était installé pour la soirée, je descendis dans le couloir jusqu’à la pièce d’eau. Comme promis, il n’y avait pas âme qui vive.
Merci aux dieux cruels et méchants.
Mes doigts s’attaquèrent aux minuscules boutons de ma chemise. Mes yeux se fermèrent tandis que l’air frais embrassait ma peau nue. Mon pantalon tomba sur les pierres, devenu raide à cause de la boue séchée et d’autres choses sur lesquelles je ne souhaitais pas trop m’attarder.
Les gants furent les derniers habits à rejoindre le sol.
Avec un soupir, je retirai le cuir épais un doigt à la fois, mon cœur s’alourdissant soudain à la vue de la chair découverte. Peu importait le nombre d’années, je ne m’y habituerais jamais.
Des marques en relief saillaient sur mes paumes. Elles ornaient le dos de mes mains, les mêmes lignes dures d’onyx et de bleu qui s’étendaient sur moi comme des veines maladives touchaient chaque doigt.
Sans perdre plus de mon temps précieux à m’apitoyer sur mon sort, j’avançai à pas feutrés jusqu’au bord du bassin, m’y enfonçant en empruntant la première marche rocheuse. Les flots opaques étaient chauds, des bulles effervescentes traversant le périmètre pendant que le mécanisme ronronnait.
Mes lèvres s’incurvèrent en un sourire hésitant – mon premier vrai sourire de la journée – et je dérivai en m’enfonçant vers ces escaliers qui allaient en se rétrécissant, pataugeant dans l’eau jusqu’à ce qu’elle m’arrive aux épaules. Je laissai échapper un gémissement de contentement.
Ma vie était partie en couille, mais au moins je serais propre.
Prenant mon temps pour me laver, je frottai sans pitié la moindre parcelle de mon corps, utilisant mes ongles aux endroits où la boue refusait de se détacher. Une fois satisfaite de m’être débarrassée de la puanteur nauséabonde de la route, je m’occupai de ma tignasse, en faisant mousser le savon bon marché et en pétrissant mon cuir chevelu.
Je m’attardai sous la surface plus longtemps que nécessaire pour me rincer les cheveux, en savourant ce silence étrange. Mon cœur tonnait dans mes oreilles, seul son dans ce calme obscur. Au fond du bassin, j’imaginais que j’étais de retour à la maison avec Liam, Micah et mon coin de forêt préféré. Sous la sécurité de l’eau, je pouvais prétendre que rien n’avait changé, même si le changement était tout ce à quoi j’aspirais.
Mes poumons refusèrent de me laisser fantasmer trop longtemps.
Crevant la surface, j’inspirai, la réalité m’écrasant à chaque bouffée d’air hachée.
Le grognement d’un juron me fit brusquement tourner la tête, mes cheveux mouillés s’enroulant autour de mon épaule. Je ne pus retenir le cri de surprise qui s’échappa de mes lèvres.
Derrière moi, les mains figées sur le bouton de son pantalon, se tenait un chevalier torse nu.
Je me joignis à lui en lâchant à mon tour des imprécations, plongeant sous l’eau et couvrant mes seins de mes mains couvertes de cicatrices – bien que cela ne soit guère nécessaire, car je doutais qu’il parvienne à distinguer quoi que ce soit à travers l’épaisse couche de boue et d’écume.
Je ne pouvais rien faire à part le reluquer, mes yeux glissant traîtreusement vers son ventre tonique, dont je fus stupéfaite de voir qu’il était sillonné de cicatrices roses et de lésions saillantes. Elles parcouraient ses abdominaux ondulants et parsemaient ses pectoraux, certaines de ces blessures n’étant pas complètement fermées.
Mais son visage…
Dans la faible lumière des torches, je découvris ses traits : un visage où le chef-d’œuvre le disputait à la ruine. Jeune, il précédait probablement mes 18 ans d’un ou deux printemps.
Des cheveux raides couleur corbeau tombaient sur son front et venaient s’enrouler avec espièglerie autour de ses oreilles. La lueur jaune et diffuse des flammes mettait en valeur sa mâchoire tranchante et ses pommettes hautes, qui auraient pu être des armes à elles seules. Et ses lèvres, eh bien, je n’avais jamais vu un homme avec des lèvres aussi pleines auparavant, et pourtant, d’une manière ou d’une autre, elles lui allaient bien.
Le côté gauche de son visage ajoutait à sa beauté surnaturelle. Deux cicatrices rouges – commençant au-dessus de son sourcil et se terminant au niveau de sa pommette saillante – coupaient à travers son œil, qui était presque dépourvu de pupille visible et affichait une teinte d’un bleu laiteux. Cette couleur ne ressemblait à rien de ce que j’avais vu jusqu’à ce jour. Mais sous les nuages de cendres et d’ombres tourbillonnantes, au-delà du mystère de son regard, se consumait une étincelle de feu, dont la lumière luttait pour se libérer de l’obscurité. Un regard que j’avais parfois reconnu dans mon propre reflet.
Il me fascina entièrement et sans explications.
« Que fais-tu ici, recrue ? » aboya-t-il en laissant retomber ses mains le long de ses cuisses, son expression de surprise lui conférant un air enfantin.
Je répondis en couinant, l’eau clapotant autour de moi tandis que j’inclinais mon corps fébrile, tout en me réprimandant de l’avoir admiré. « On m’a dit que je pouvais venir ici après le dîner et prendre un bain. En privé », lui exposai-je, retrouvant le peu de sang-froid qu’il me restait.
Je ne savais pas trop ce que je pouvais ajouter.
Le chevalier n’afficha aucune réaction à mes paroles, mais ses yeux se portèrent sur le sol en pierre. Peut-être m’étais-je trompée, mais le rose paraissait baigner ses joues blafardes.
« Je vois », finit-il par lâcher, une pointe d’alarme rendant sa voix plus grave. Hésitant, il leva le regard et dit d’un ton sévère : « Eh bien, d’habitude, je réserve ce temps pour moi.
— Dans ce cas, il semble que nous ayons un problème. » J’avais parlé sans réfléchir, mais le feu flamboya dans ses iris bruns, comme s’il aimait secrètement les défis autant que moi.
Il était une distraction, et les dieux m’en étaient témoin, j’en avais besoin.
Il enfonça ses mains dans les poches de son pantalon, faisant reposer le poids de son corps sur ses talons. Je gardais mon attention centrée sur son visage de plus en plus sombre, en m’interdisant de jeter des coups d’œil à son physique bien charpenté.
Je me demandais qui il était. S’il s’agissait de quelque troufion ou d’un illustre officier. Rien qu’à voir ses nombreuses cicatrices, je me doutais qu’il faisait partie des chevaliers depuis un certain temps.
« Pour une recrue, tu es terriblement courageuse », marmonna-t-il, les narines légèrement dilatées.
Je haussai les épaules. « N’est-ce donc pas tout l’intérêt ? Si je n’étais pas courageuse, à quoi servirais-je au roi ? Mais je suppose que même les braves meurent là-bas, sur le terrain. »
Son œil droit s’assombrit. « Peut-être que le mot courageuse n’est pas celui qui te convient, dans ce cas », fit-il remarquer sèchement, en me jaugeant avec un détachement froid.
Tandis que je penchais la tête sur le côté, mon sourire gagna en roublardise et je savourai chaque battement de mon cœur qui s’emballait. « Si tu es en train d’insinuer que je suis lente d’esprit, c’est peut-être toi qui devrais te lancer dans une introspection. »
Laissant tomber mes mains de ma poitrine, je me rapprochai dangereusement de la surface de l’eau opaque. Cette teinte rose qui s’était emparée de ses joues s’accentua.
J’avais toute son attention.
Le chevalier soutint mon regard, son œil d’un bleu laiteux présentant un nuage de mystère. Quelque chose traversa son visage, et j’aurais pu y lire une manigance quelconque, si j’avais été en mesure de réfléchir comme il faut.
Je doutais qu’une recrue lui ait jamais parlé ainsi, surtout les yeux dans les yeux. Mais s’il y avait une personne qu’une petite cicatrice ne faisait pas fuir, c’était bien moi, et l’adrénaline, née de mes bravades à son encontre, me donna un nouveau souffle.
« Je suis plus qu’ouverte au partage. » Je souris, me sentant audacieuse et complètement déstabilisée. « Si tu souhaites toujours utiliser ton bain à l’heure prévue, voulais-je dire. » C’était une raillerie, rien de plus, mais mon cœur se serra tandis que j’attendais sa réponse.
« Je retire ce que j’ai dit. » Ses bras musclés ondulèrent alors qu’il les croisait sur sa poitrine. « Je crois bien qu’il existe une troisième option, petite recrue.
— Et à quoi penses-tu à présent ? »
Le chevalier et moi nous affrontâmes du regard, sans qu’aucun de nous rompe le contact visuel. Mais jamais sa réponse ne me parvint. Au lieu de cela, il pivota brusquement sur ses talons, m’offrant son dos tout aussi musclé. Un tatouage couleur onyx s’enroulait autour de son épaule, trois cercles entrelacés avec des branches bizarres évoquant une vigne qui s’entortillait autour des boucles. Dommage qu’il soit trop loin pour que je le distingue correctement.
« Je reviens dans cinq minutes. Je m’attends à ce que cette pièce soit vide à mon retour. »
Je le fixai du regard, bouche bée, tandis qu’il s’éloignait d’un pas lourd.
Soit je n’avais pas appris ma leçon, soit je n’avais tout simplement pas fini de jouer, mais j’ouvris la bouche une fois de plus. « Attends ! »
Ses bottes se figèrent, mais il continua à me présenter son dos. Ça n’était pas une vue tout à fait déplaisante, je devais l’admettre.
« Quel est ton nom ? » À part Sir Grand-Grossier-et-Grincheux ?
Ses épaules se crispèrent, seul signe corporel indiquant qu’il m’avait entendue. « Commandant Jude Maddox. »
Merde. Mes poumons se vidèrent de tout leur air.
Le commandant.
Je venais d’engager une joute verbale avec cette maudite Main de la Mort, l’homme même qui m’avait prise à la place de Liam. Je ne l’avais pas reconnu sans son casque.
« Cinq minutes, recrue, et ça n’a pas intérêt à se reproduire. »
Puis Jude – Jude Maddox, commandant des chevaliers – partit, me laissant sans voix pour la première fois de ma vie.


Chapitre Huit
Jude
Ce n’est qu’à travers notre dévotion et nos prières que nous pouvons espérer apaiser la déesse du soleil Raina. Et peut-être pourrons-nous la convaincre de prendre notre monde en pitié. Les ténèbres et leurs ombres se nourrissent de la lumière des âmes, et les guerriers de la nuit sont affamés.
EXTRAIT DES CHRONIQUES ASIDIENNES :
UNE HISTOIRE DES DIEUX


Je n’aurais jamais dû la choisir.
Je descendis en trombe et avec fracas le couloir menant aux chambres des officiers.
Elle avait ignoré qui j’étais au début, mais désormais, elle le savait à n’en pas douter, par tous les enfers ! Je me demandais si elle se montrerait aussi audacieuse la prochaine fois que nous nous parlerions. Une part de moi le souhaitait. Quelque chose s’était éveillé dans ma poitrine devant le défi que lançaient ses yeux ambrés et perçants, et un fragment de moi-même que j’avais cru mort depuis longtemps avait pris une grande inspiration.
Kiara.
Un joli nom pour une combattante fatale. Dès que je l’avais vue jeter cette brute par-dessus son épaule à Cila, j’avais su qu’elle ferait un meilleur soldat que son frère. Je n’avais pas été témoin d’un tel feu, d’une telle passion au cours d’une bagarre depuis des années, et la façon dont elle se déplaçait, comme de la fumée sur la brise, faisait tonner mon cœur dans mes oreilles.
« Dure journée ? »
Je jetai un coup d’œil par-dessus mon épaule. Isiah accéléra le pas pour me rattraper, une pellicule de sueur recouvrant son front.
« On peut dire ça », grommelai-je, en me retenant de lever le regard au plafond. Je connaissais cet homme depuis des années et il me comprenait mieux que n’importe quel autre connard portant l’emblème sacré. Il sentait également quand il ne fallait pas insister. C’était le cas aujourd’hui.
Après avoir rapidement tué le seigneur Paldyn – un potentiel sympathisant rebelle –, tout ce que je voulais, c’était me retrouver seul et laver mon corps de toute cette honte. Ce à quoi je ne m’étais pas attendu, c’était de tomber sur elle, cette maudite fille qui m’avait complètement déstabilisé, ses yeux perspicaces me mettant à nu, me jugeant comme si elle avait su dans le détail ce que j’avais commis une heure plus tôt.
« On s’amusera demain, dans ce cas », ricana Isiah, en ralentissant le pas avant de s’arrêter devant sa porte et de croiser ses larges bras. « Tu ferais mieux de te reposer, Maddox. » Il fronça un sourcil sombre et ajouta : « T’as une sale gueule. »
Je grognai, mais gardai le silence, et le rire d’Isiah me suivit dans le couloir et au-delà de la porte menant à la suite du commandant.
La pièce était sobre et bien rangée, exactement à mon goût. Ordonnée. Simple. Il n’y avait pas beaucoup de place dans ma vie pour autre chose que l’efficacité froide.
Mais ce soir… Ce soir, c’était la première fois depuis des années que j’avais ressenti cette vieille chaleur familière dans ma poitrine, cette chaleur bienfaisante. Cela m’avait à la fois apaisé et sorti de mes gonds.
Je vivais dans un état d’engourdissement constant depuis que j’avais perdu tous mes hommes dans la Brume l’année précédente. Après les atrocités que j’avais commises, après avoir laissé l’influence des terres maudites me consumer, je me considérais comme un imposteur et rien de plus. Et dans mon esprit, la décence élémentaire m’interdisait de ressentir quoi que ce soit d’autre, car je ne le méritais guère.
Je ne pris même pas la peine de me déshabiller avant de me jeter sur le lit, dont les ressorts grincèrent sous moi. On n’allait vraiment pas s’amuser demain. Et quelque chose me disait que recruter cette combattante provocatrice avait été une erreur que je regretterais pendant des années.
 
 
Ce soir-là, alors que je n’avais pas réussi à dormir depuis deux heures, une vague déferlante de givre apaisant, un murmure de brise, pesa sur mes paupières.
Un soupçon de menthe et de cieux forestiers pénétra mes poumons, l’odeur s’avérant aussi familière que surprenante. Le sommeil finit par m’étreindre, mais ce ne fut point la paix que je trouvai sous le voile de l’inconscience.
La Brume escaladait les murs de mon esprit, pareille à des vrilles de fumée piégées dans un vase. Des tourbillons de cendres et des éclairs argentés sautaient parmi les panaches bleutés, l’électricité propageant des frissons dans ma colonne vertébrale.
Pourquoi devais-je toujours revenir dans cet endroit ? Même dans mes rêves, je ne pouvais pas lui échapper.
Des branches d’une blancheur osseuse s’élevaient du sol comme des fleurs noueuses, des feuilles argenté et bleu scintillant à la lumière de la lune. Si je ne savais pas à quoi m’en tenir, j’aurais trouvé cela magnifique. Mais je connaissais la vérité, j’avais survécu aux horreurs cachées dans les broussailles épaisses.
Je progressai d’une démarche lente et incertaine, et à chaque pas, la brûlure dans ma poitrine s’intensifiait, se transformant en quelque chose de nouveau. Quelque chose d’effrayant.
Des nuages de cendres s’éloignaient en flottant, tandis qu’une silhouette éthérée se profilait au loin. Je m’arrêtai brusquement.
Un capuchon anthracite drapait le visage blafard de la femme, duquel on ne distinguait que le menton pointu. Une brise à glacer les sangs s’empara des pans de sa cape, révélant une doublure dorée à l’éclat aveuglant. Mes pieds se figèrent, le spectacle de cette cape or me coupant le souffle de façon insolite.
Une telle ombre. Une beauté si envoûtante, si dorée.
La femme devant moi, mélange d’obscurité et de lumière, tira doucement sur la capuche qui la couvrait. Je brûlais d’envie de voir son visage, d’observer les mystères qui se cachaient sous ce déguisement de ténèbres. Mon cœur battait incroyablement vite, et la chaleur que je commençais à désirer s’engouffra dans ma poitrine comme le contact bienvenu d’une amante.
Tout autour de nous, les volutes ivoire et bleu pirouettaient et filaient comme une fine soie d’araignée, les nuages clignotaient tandis que les éclairs luttaient pour se libérer. Je convoitais vivement cette étincelle, cette puissance que je sentais couler entre nous. Entre moi et ce spectre.
Un avertissement, que délivra une voix se trouvant partout et nulle part à la fois, mugit dans la nuit mourante.
Attention au cœur noir. Car il pique, pique, pique lorsque la lame d’une amante l’embrasse.
Ma poitrine gronda, et un cri monta en moi, qui lutta pour que je le libère. L’avertissement sibyllin s’éleva, en figeant le sang dans mes veines.
Une agonie si lente, des lèvres si douces. Que l’on y goûte une fois, et c’est un millier de morts que l’on reçoit.
« Maddox. » Mon nom retentit quelque part dans le smog, un écho étouffé. « Réveille-toi, commandant. »
Les mains de la femme tremblaient alors qu’elle commençait à baisser son capuchon, la voix menaçante résonnant encore à mes oreilles. Je retins mon souffle, impatient de voir son visage…
« Jude. »
Mes paupières s’ouvrirent brutalement.
Isiah surplombait mon lit, m’observant avec cette espèce d’air entendu bien à lui.
Les coins de ses yeux couleur acier se plissèrent, et j’aurais juré que cet homme voyait mon âme et les ténèbres sous sa surface.
Mais, au cours de toutes ces années que nous avions passées ensemble, il ne s’était jamais défilé, pas même quand je m’emportais contre lui. Il se contentait de grogner et de me laisser bouder, puis il se présentait le lendemain avec du café et des pâtisseries fraîchement préparées dans les cuisines du palais. Toutefois, je me doutais bien que ces sucreries étaient plutôt pour lui.
« Les recrues sont prêtes, me lança-t-il. J’ai dit à Harlow que tu arriverais bientôt, mais il semble impatient aujourd’hui. Impatient et grincheux.
— Il se montre toujours impatient, et c’est rare qu’il ne soit pas grincheux », répondis-je en me levant du lit. Je chassai de mon esprit ce cauchemar et la femme vêtue d’une cape dont la vision du visage m’avait été refusée. Je retirai d’un coup sec ma vieille chemise et en attrapai une nouvelle, en m’apprêtant à m’habiller. « Harlow sourit moins que moi. »
Cela me valut un rire, et je souris presque.
« Par tous les dieux, vous êtes insupportables, l’un comme l’autre. » Isiah m’ébouriffa les cheveux ainsi qu’il le faisait quand j’étais plus jeune, et je lui jetai un regard noir. Il avait une dizaine d’années de plus que moi, et il se comportait souvent comme si j’étais son petit frère gênant et non l’assassin le plus illustre d’Asidia. « Eh bien, dépêche-toi, et essaie de ne pas effrayer trop de recrues aujourd’hui », ajouta-t-il par-dessus son épaule, en quittant la chambre.
J’allais me défendre en répliquant que je ne faisais rien de tel, mais j’aperçus mon reflet dans le miroir au-dessus de ma commode. Avec un soupir, je passai une main dans mes cheveux en désordre.
Elle ne te craignait pas.
Cette pensée me vint spontanément et, contre mon gré, je retournai en esprit dans la pièce d’eau, auprès de la fille qui avait regardé mon visage avec étonnement et non avec peur, et… souri. C’est cela qui avait été le plus troublant dans cette rencontre.
Je m’éloignai de la commode avec une autre grimace, attrapai mes bottes et les enfilai d’un coup sec avant de me diriger vers la porte.
Aujourd’hui, Harlow alignerait les recrues dans le cercle et évaluerait leurs points forts. J’observerais à distance, en notant qui se distinguait et qui pourrait être qualifié pour rejoindre nos rangs. Le lieutenant était implacable, pire que moi, mais il les préparerait à ce qui allait suivre.
Arrivé aux abords de la fosse, je m’adossai à l’un des murs du couloir, me cachant dans l’ombre.
J’avais toujours préféré cette pièce.
Le lustre massif qui pendait du plafond illuminait chaque pouce des lieux d’une lueur incandescente. Les armes finement ouvragées accrochées aux parois m’incitaient à m’approcher, mais je restai sur ma position et croisai les bras contre ma poitrine.
Il devait y avoir une trentaine d’arcs, plus d’une centaine de dagues et d’épées de différents modèles. Certaines scintillaient grâce aux joyaux incrustés dans leur poignée, d’autres étaient plus effilées et mortelles. Je n’avais jamais perdu de temps avec les lames ornementales, plus attiré par l’acier austère qui pouvait trancher l’os sans fioritures inutiles.
Des bottes résonnèrent lorsque Harlow entra dans l’arène, le roux subtil de ses cheveux brillant comme un halo de feu. Je détournai mon attention des armes à contrecœur et me concentrai sur les garçons blottis les uns contre les autres qui regardaient le lieutenant avec de la peur dans les yeux.
Bien. Ils auraient des raisons d’avoir peur.
« Recrues ! aboya Harlow, en s’arrêtant au centre même du cercle. J’espère que vous êtes tous reposés, car aujourd’hui débute votre entraînement. »
Une accalmie se propagea dans la foule des jeunes hommes, au nombre d’une quarantaine.
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